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1.
Trois mois et demi après avoir obtenu son diplôme, Lucy Palmer se sentait si excitée dans l’ascenseur qui la menait à l’étage de la maternité qu’elle en avait presque la nausée.
Et il y avait de quoi ! Aujourd’hui, elle faisait officiellement partie du personnel du réputé et ultramoderne Gold Coast City Hospital, et ce succès, elle ne le devait qu’à elle-même.
Ce n’était pas juste l’aboutissement de trois années d’études intensives assorties de stages pratiques, c’était pour elle la concrétisation de sa vocation. Elle avait hâte de s’occuper de sa première parturiente parce qu’elle allait être la meilleure sage-femme débutante qu’ils avaient jamais vue.
Durant l’un de ses stages, elle avait rencontré Flora May, la surveillante du service — ex-praticienne dans l’armée de l’air, dotée d’une voix forte et probablement d’un cœur d’or sous une apparence revêche. Sans doute lui avait-elle fait bonne impression car Flora avait appuyé sa candidature et elle n’aurait pu rêver meilleur modèle.
Flora qui lui sourit, un moment plus tard, après lui avoir fait faire le tour de l’étage au pas de charge.
— Eh bien, voilà… Bienvenue parmi nous, Palmer. Tu resteras dans l’équipe du matin, du lundi au vendredi durant le premier mois, ainsi je serai là si tu as besoin de conseils.
— Merci. C’est gentil, murmura Lucy.
Commentaire que Flora balaya d’un revers de la main.
— Pour commencer, tu t’occuperas de Sally Smith, dix-sept ans, admise pour risque d’accouchement prématuré à trente-trois semaines. Elle est en salle 1, où ta collègue de l’équipe de nuit te passera le relais. Au cas où tu aurais besoin d’aide, préviens-moi. Et si tu as des questions, tu sais où me trouver.
Tandis que Flora tournait les talons, Lucy sentit pour la première fois que quelqu’un, en dehors de ses camarades d’études, était tout disposé à croire qu’elle avait l’étoffe d’une bonne sage-femme.
A l’inverse de sa mère qui ne s’était départie ni de son amertume ni de son défaitisme, mais elle n’allait pas s’appesantir sur ce sujet. Elle était bien décidée à faire en sorte que rien ne gâche sa journée. Ni sa confiance en ses capacités.
De nouveau, son estomac fit des siennes, lui procurant une sensation d’inconfort qu’elle s’empressa d’ignorer. N’était-elle pas dans son élément, ici ?
Lorsqu’elle entra dans la salle 1 après avoir brièvement frappé à la porte, sa collègue continua à rédiger ses notes sans relever la tête, et la patiente, à qui elle sourit, détourna le regard avant de fermer les yeux. Drôle d’ambiance, songea-t-elle. Néanmoins, elle s’approcha du lit sans se laisser démonter.
— Bonjour, Sally. Je m’appelle Lucy et c’est moi qui vais veiller sur vous aujourd’hui, dit-elle gentiment.
D’autant plus gentiment qu’il n’y avait personne d’autre dans la chambre. Ni petit ami ni maman blottie dans un coin. Sachant d’expérience la tristesse qu’on ressentait quand on ne recevait aucun soutien de sa famille, elle ne pouvait que compatir.
La jeune future maman ouvrit brièvement les paupières, opina, puis elle roula précautionneusement sur le côté, lui tournant le dos et, du même coup, tendant les tubulures qui la reliaient au moniteur fœtal.
Drôle d’atmosphère, décidément ! Froide. Impersonnelle.
Enfin, la sage-femme de nuit posa son stylo.
— Salut. Moi, c’est Cass. Je termine ma cinquième nuit de garde et j’ai vraiment hâte de lever le camp. Alors, voici Sally. Dix-sept ans. Trente-trois semaines de grossesse. Primipare. Elle se plaint de douleurs intermittentes au dos depuis 3 heures du mat. Aucune perte vaginale décelable et le moniteur capte des contractions toutes les cinq minutes.
Sa voix totalement dénuée de sympathie sonnait bizarrement dans un lieu où, d’ordinaire, l’émotion constituait un facteur important.
L’entendant soupirer comme si les « transmissions » constituaient une corvée, Lucy aurait voulu qu’elle s’en aille en lui laissant le soin de prendre seule connaissance du cas de leur patiente, mais, bien sûr, elle ne pouvait pas le dire, surtout le jour de son entrée en fonction.
— Le test de la fibronectine destiné à évaluer les risques d’accouchement prématuré n’a pu être effectué étant donné qu’elle a eu des rapports sexuels ces dernières vingt-quatre heures, ajouta Cass avec une rudesse et une insensibilité qui la firent frémir.
A présent, elle souhaitait vraiment que sa collègue déguerpisse au plus vite !
— Pas de symptômes urinaires ni de fuite, néanmoins nous avons envoyé un échantillon d’urine au labo. Elle a reçu trois doses de tocolytique par voie orale, ce qui a ralenti les contractions, et elle est sous traitement antibiotique à renouveler toutes les quatre heures. Quant au rythme cardiaque fœtal…
Sans un regard pour la patiente, sa collègue jeta un coup d’œil à la longue bande de papier issue du moniteur qui enregistrait les battements du cœur du fœtus ainsi que les contractions utérines.
— … Il est bon, ajouta-t-elle.
Puis elle haussa les épaules.
— Je pense qu’elle est plus stable qu’à son arrivée. La première dose de stéroïdes lui a été administrée à 3 h 30, donc on lui en donnera une autre à la même heure demain matin, si elle est encore là.
Enfin, elle releva les yeux.
— Tu as des questions ?
— A quelle heure Sally a-t-elle été vue par le médecin pour la dernière fois ?
— Tout est écrit là, répondit Cass en baissant de nouveau son regard sur les notes. L’interne est venu à 4 heures, mais son obstétricien, le Dr Kefes…
Pour la première fois, une certaine émotion éclaira son visage.
— Nikolai est exquis, reprit-elle d’une voix rêveuse. Il la verra lors de ses visites du matin. Il est toujours ponctuel, alors sois prête à 8 heures. Maintenant, je file.
Elle referma le dossier et se leva de sa chaise.
— Au revoir, Sally, ajouta-t-elle avant de s’éclipser sans attendre de réponse.
Après le départ de sa si peu sympathique collègue, décidant de changer du tout au tout l’atmosphère de la salle de naissance, Lucy s’assit au chevet de sa patiente, face à elle, sur un petit tabouret qui mettait son visage au niveau du sien. Au bout de quelques secondes, Sally ouvrit les yeux.
— Comment vous sentez-vous, Sally ?
— Mal fichue.
— J’imagine, oui. Mais pourriez-vous être un peu plus précise ? Votre dos vous fait souffrir ?
Sally opina.
— Avez-vous plus mal ou moins mal que lors de votre arrivée ?
— Bien plus, murmura Sally.
Voyant ses yeux briller de larmes contenues, Lucy aurait voulu l’étreindre pour la réconforter. Mais elle devait s’en tenir à ses priorités.
— Dans ce cas, occupons-nous d’abord de ce problème. Je vais retirer les capteurs du moniteur le temps de palper votre abdomen, ensuite, je replacerai les sangles de façon que vous soyez plus à l’aise puis nous nous efforcerons de vous soulager.
Elle jeta un coup d’œil à la jolie petite montre que ses amis lui avaient gentiment offerte lorsqu’elle avait obtenu son diplôme parce qu’ils avaient su que sa mère n’assisterait pas à la cérémonie et qu’elle serait déçue.
Déçue, oui, elle l’avait été. Voilà sans doute pourquoi elle avait fait ce choix stupide avec Mark après un mojito de trop, cependant elle devait reconnaître qu’elle avait trouvé très agréable de se sentir appréciée et admirée pour une fois.
Repoussant des regrets totalement inutiles, elle ramena son attention au présent.
Comme il était 7 h 30, elle disposait d’une demi-heure avant l’arrivé de l’obstétricien. Une demi-heure pour se faire une idée précise de la condition physique et du moral de sa patiente ainsi que pour gagner sa confiance. Plus une minute à perdre…
*  *  *
Nikolai Kefes — chef du service d’obstétrique au Gold Coast City Hospital — reconnaissait qu’il avait le culte du travail. Il y consacrait au moins soixante-dix pour cent de son temps. En offrait environ vingt pour cent à sa sœur, Chloe, et partageait le reste entre le sport et de très brèves aventures avec des femmes sophistiquées.
Il détestait arriver en retard pour ses visites, mais l’idée ne l’avait même pas effleuré d’ignorer l’appel de détresse que lui avait lancé sa sœur, et le temps qu’il se gare sur le parking du personnel de l’hôpital, il était déjà 8 h 30.
Chloe l’inquiétait. Ce n’était pas nouveau, elle l’inquiétait depuis qu’à l’âge de seize ans, elle s’était retrouvée dans un pétrin tel que le cours de leurs deux vies en avait été affecté. Néanmoins, jamais il ne regretterait de la soutenir chaque fois qu’elle en avait besoin.
Mais ce matin, elle s’était montrée catégorique : elle voulait faire les choses à sa manière en dépit du désastre qu’avait été sa dernière histoire sentimentale, et il espérait de tout cœur qu’elle se contenterait de flirter au lieu de s’investir de nouveau dans une relation.
Heureusement, lui, il maîtrisait ses liaisons. « Brèves et purement physiques », telle était sa règle parce qu’il valait mieux éviter toute implication émotionnelle. Ainsi, personne ne risquait de souffrir.
Comme l’ascenseur le déposait à son étage, il vit Simon, son interne, rejoindre le poste des infirmières. Remarquant qu’il avait enfilé sa tunique à l’envers, il ne put retenir un sourire. En obstétrique, les nuits des internes étaient rarement longues et paisibles.
— Ça va, Simon ? Raconte-moi ce qu’il se passe ce matin. Ensuite, tu pourras peut-être aller remettre ta tunique à l’endroit ?
*  *  *
8 h 35. Maintenant, Lucy était certaine que le bébé de Sally verrait le jour aujourd’hui. Autour de 8 h 15, les contractions étant devenues fortes et régulières, et en l’absence du chef de service censé arriver à 8 heures, elle avait appelé l’interne. Or celui-ci n’était toujours pas venu !
Fort mécontente, elle sortit dans le couloir dans l’intention de mettre Flora May au courant de la situation.
Mais au lieu de la surveillante, elle vit deux hommes devant le poste des infirmières. L’un, en tenue de bloc verte, devait être l’interne. L’autre, un grand brun athlétique aux cheveux courts et ondulés, portait une blouse blanche sur un pantalon sombre et une chemise immaculée. Mais ce fut surtout son expression et l’aura d’autorité qui émanait de lui qui l’incitèrent à penser qu’il devait être le praticien qu’elle attendait. Ignorant délibérément qu’il était sans doute l’homme le plus séduisant qu’elle avait jamais vu, elle s’approcha de lui.
— Docteur Kefes ?
Son compagnon et lui se tournèrent pour lui faire face.
— Oui ?
Il avait une belle voix de baryton qu’un soupçon d’accent — probablement méditerranéen — rendait délicieusement mélodieuse.
— Veuillez m’excuser de vous interrompre. Je suis la sage-femme qui veille sur Sally Smith. Elle a dix-sept ans et en est à la trente-troisième semaine d’une première grossesse. Je pense qu’elle est en plein travail et qu’elle a besoin que vous la voyiez tout de suite.
Puis elle lui tendit le dossier de sa patiente et tourna les talons.
— Par ici, s’il vous plaît, ajouta-t-elle par-dessus son épaule.
Il la suivit sans formuler la moindre objection, ce dont elle lui fut reconnaissante. Quelques instants plus tard, le voyant s’entretenir avec Sally d’une manière à la fois respectueuse et pleine de sympathie, elle sentit se relâcher la tension dans son cou et ses épaules.
Dieu merci, son comportement était à l’opposé de celui de la dénommée Cass. Ce grand gaillard à l’accent chantant semblait éprouver une compassion sincère pour la jeune future maman et ce fut avec tact et délicatesse qu’il l’examina.
Revenant auprès du lit de sa patiente après avoir ôté ses gants stériles et s’être relavé les mains, il lui sourit.
— On dirait que votre bébé est pressé de venir au monde, Sally. Votre col est déjà à demi dilaté, donc nous allons alerter l’unité de soins intensifs périnatals.
Debout à son chevet, Lucy vit la jeune fille blêmir et la peur crisper son visage.
Le Dr Kefes s’assit sur le tabouret.
— C’est un choc pour vous ? demanda-t-il gentiment.
Sally hocha la tête sans un mot.
S’apercevant que ses lèvres tremblaient, Lucy lui tendit une main, à laquelle elle s’accrocha.
— Vous êtes dans un endroit sûr. Votre bébé est dans un endroit sûr. Si vous êtes inquiète, écoutez votre sage-femme qui est ici…, précisa-t-il en désignant Lucy. Elle était si déterminée à ce que je vous voie le plus vite possible qu’elle m’a pratiquement amené de force ici avant même le début de mes visites.
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